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Parmt les nombreuses collectons de “Paroles” attribuées à Kabir, trois 
sont réputées anciennes le Bijak, la collecuon incluse dans l'Adr-Granth et la 
Kabir-Granthâvah, cette dermuère moins celebre sans doute que les deux autres, 
mas non moins interessante Le Byak à connu plusieurs éditions, dont la 
prnapale est celle de Puran-Das, avec commentaire (Allahabad, 1905), re- 
editee plusieurs fois depus I existe aussi une traduction anglae de cet 
ouvrage, pat Ahmed Shah (Cawnpore, 1911) Une parue des poemes de 
Kabir mdlus dans PAd-Granth des Sikhs a eté traduite par E Trumpp en 
1877 Un peu plus tard, Macauhffe donnait de cette collection une traduction 
integrale, mas assez libre, dans le volume VI de son grand ouvrage, S:R4 
Rehgton (1909) La collecuon de l’Adi-Granth a ete editée avec beaucoup 
de som par R K Varma sous le utre de Sont Kabr (Allahabad, 1947), avec 
une traduchon en Hindi moderne Quant à la Kabir Granthâvah, elle a 
ete echtee pour la premiere fois par Shyam Sundar Das en 1928, et cette 
édition (sans commentaire) a eté réimprimée plusieurs fois 

L'edruon de Shyam Sundar Das est basee sur deux manusents anctens 
preserves dans Îa bibliotheque de 1a Négari Pracärint Sabh, À Benares, et datés 
respecuvement S 1561 (1504 ap JC)et S 1881 (1824 ap, J C } La date pro- 
bable de la mort de Kabir etant 1518, le premer manusent (A) aurait éte 
compile du vivant même de Kabir Mas l’authenuate de cette date est dou- 

teuse, le colophon ayant evidemment ete ecrit d’une autre ma que le 
maousent P D Barthwalt et HP Dyivedh,* à Ja smte de J Bloch,f ont tous 
deux mus en doute la date du manuscrit, qui semble cependantile plus ancien 
de tous ceux que nous possedons Le deuxieme manusent uubse par S S Das 
(B), bien que théoriquement separe du premuer par plus de 300 ans, en differe 
assez peu, mas 1l content 131 sékhf et pad de plus, dont la plupart sont cer- 
tanement mterpoles Le texte de ces addiuons n’est pas tres sûr, et le sens 
n'est pas toujours clar 
Pre hocennee do nemuserit à, wouéios, on ne peut condure dosdiu- 
ment à l'authentaté du texte de laRabir Granthévali men ne prouve en effet que 
cette compilation, même ancienne, reproduse la forme originale des “Paroles” 


TP D Barttwar, 77e Nirgma School of Han Poetry, Benares 1936, p 276-77 
HP Dvywvent, Kebir, stne éd 1955, p 20 
* J Biocn, dons Furlong lectures, 1929, Some problems of Indian Philology (B S OS Vol. Vi) 
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de Kabir Il n'euste malheureusement pas de “texte authentique" de Kabirt 
et l'établissement d'un tel texte se heurte à des difficultés presqu'insurmontables 
H n'est pas sûr que Kabir mit jamus nen éent Son mépns fréquemment 
expnmé pour la parole écrite suggéreratt le contraire, même à supposer qu'l 
ne fût pas alertré, comme on l'a prétendu De faut, lé trois compilationf 
généralement considerées comme “authentiques, Byak, Adi Granth et Kablr- 
Granthävalf, présentent entre elles des divergences assez considérables, pour 
le fond ct pour la forme IL existe en outre une masse considérable de pad 
et de säkhi attmibués à Kabur * La célebre edition de Yugalanand, Kablr sdheb 
1 skhf (Bombay, 1920), prétendant réumr “tous les sékhI* composés par (ou 
attnbues à) Kabir, n'offre aucune parantie d'authenuaté De même, l'édition 
de Kshit Mohan Sen, traduite en anglais par R Tagore, (One Aundred poems 
of Kabir Macmillan, 1923) est largement basée sur des traciuons orales de 
sédhu iumérants (Cette édiuon a été rémprimée par H P Dvivedi, en 
appendice à son étude, Kabir.) 

Les “Paroles” (béni) de Kabir, comme celles de tous les Sant qui l'ont 
précédé ou suivi, se trouvent exprimées sous deux formes principales 1) des 
dohé où sorath4s appeles salok (&lok) dans l'Adi-Granth, et s@kht (saksf, 
“temoin”, ou “témoignage”), dans le Byak et la Granthârah, 2) des pad, 
ou “strophes”’ destinees à etre chantés à Ja façon des bhajan et karian , ceux-c1 
incluent des mètres divers, et sont appelés, selon les collections, fabda, bant, 
bacan, upadef, les ramaini, surtout nombreux dans le Byak, sont des combi- 
nasons de dohé et de caupf, desunes à être rectes 

Dans toutes les colleenons ublisees par les Sant, comme dans l’Ad- 
Granth, les pad sont classes d'apres le rég (ton musical) sur lequel 1ls devaient 
être chantes, sans consideratron du sujet Dans la Granthavañ, cependant, 
on remarque un certan effort pour regrouper Les pad de contenu analogue à 
l'intérieur d'un même râg Quant aux dohä, dans l’Adi-Granth et le Biak, 
ils sont simplement nus bout 2 bout, sans egard pour le sens Dans la Kabrr 
Granthavah, au contraire, comme dans toutes les collecuons de “Paroles” 
des Sant (sant bänf), ils sont classes en chapitres, ang, d'apres le sujet Le 
manuscut À content 509 sakhi (contre 243 dans le Granth et 353 dans le 
Byak), reparus en 59 chapitres, de longueur tres inegale le plus Jong de 

tous, Citéumt kau ang connent 62 doh&, les plus courts, Hardn kau ang, 


ème a été abordé par Paras Nath Tiwan, de 1 Un 
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1 Tout récemment ce prob 
d Allahabad dans une thèse non en 


Problems of Kobirs Poems  €R Hindi, 
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s An Kabr saheb ka séRMi soñgrah Belvedere Press Allahabad 1926, inclut 2 128 544 
abtr saheb ln éabdavaïl, Belvedere Press Alababnd 1909 inclut 612 Jia ; d autre part, "M 


pour avoir composé 96 000 ramanf | 
Les dohé sont des couplets dont chaque vers CardAdli) compte 24 märs ee 


deux caras (3/1)> les sorajha sont des doh3 inversès (13/13) 
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et Sûkhim janam kau ang, 2 seulement, Certuns de ces chapitres semblent 
futs de doh& disparates (ans, le chapatre 4, cf note %!} Il reste que Ja col- 
Jecton des säkhi de la Granthâvah est la plus importante que nous possédions ; 
c’est auss1 la seule à donner une 1dee à peu pres coherente et exhausnve des 
doctrines enseignées par Kabir Elle constitue donc, à cet épard, un document 
de prermere importance pour ’iustorre relpeuse de ’Inde Les 406 pad qui 
suvent ne chfferent pas des s£khi pour le contenu ce sont simplement des 
vanations didactiques où lynques, voire polemiques, sur les même thèmes, 
avec d'innombrables repenuons D'autre part, si, comme nous allons le voir, 
toute l'œuvre de Kabir pose un problème linguistique, la langue des sdkñf 
apparaît, dans l'ensemble, plus homogene que celle des pad Le faut que, 
dans la Granfhârah, les sakhf sont classes par sujets et forment des disserta- 
tons continues gjoute beaucoup à l'interêt du texte Cecr a dû rendre egale- 
ment les snterpolations et remantements plus difficiles 
Dans son introduction, S S Das declare que l’on trouve en tout 48 dohd 
et 4 pad communs aux deux manuscrits, À et B, de la Granthäval et À l'Ad- 
Granth 1l ajoute en appendice les 192 doh& et 222 pad de l’Ad-Granth qu 
“manquent” dans la Granthâvah En fait, le plus souvent, 1l s’agit de simples 
variantes, et 1l est facle de trouver dans la Granthäâvah des passages à peu 
pres identiques , les passages autobiographiques, cependant, assez nombreux 
dans V'Adi-Granth, manquent generalement dans la premiere colfecnon 
Iarmve que certains s4kh où pad se retrouvent dans les trois collectons, 
generalement avec des differences de forme et de dialecte P Chaturvech,! 
en comparant trois passages Simulaires dans le Byak, (pad 73), l’Adi Grant, 
(sorathx 2) et la Granthôvah (pad 169) a montre que ces trois passages ne 
differment guere entre eux que par les formes verbales, celles c1 appartenant 
à trois dialectes differents respecthvement Avadhi (Byak), ancienne Khari 
Bol ou Hindui (44 Granth) et Bray (Granthâvali) 1] s’agit evidemment de 
trois recensions differentes de la même “Parole” ou strophe, dont :} est 1m- 
possibie, dans l'état acmel des recherches de determmmer la forme onginde 
A semble que l’on puisse parler de deux recensions principales des ‘Paroles’ 
de Kabir une recension onentale, conservee principalement dans le Byak, 
quu est reste le texte fondamental de la secte des Kab:r-Pantht, et une re- 
cension occidentale, dont les deux collections principales, Ad Granth et Kabtr 
Granfhâral: présentent au contraire un caractere non sectare, et donnent 
probablement une image plus fidele de la pensee du reformateur 
La question de la langue de Kabir est difficile à éluader Dans l’état 
actuel de nos connarssances, 1l est impossible de déterminer en quel dialecte 
furent originellement composees les œuvres qut sont partenues jusqu’à nous 
En tant qu’habitant de Benares, le tisserand Kabir 2 du parler le Bhojpurt, 


Fhabir sënrya KE porakh, Praylg S 2011 (1954), p 213215 
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un dialecte de l’'Hindi onental, qui occupe l'Est et Je Nord-est de Ja Province 
d'Utrar-Pradesh La langue dé Bénarès est le Bhoypuri occidental dit Béra- 
râst bah + mas c'est À peine s: l'on en trouve trace dans les textes que nous 
connaissons, et ren n'indique que ses poèmes ment été prnutivement 
composés dans ce dialecte È ° 
On 2 souvent affirmé, par contre, que la langue oripinale des œuvres de 
Kabir état le vieil Avadhi, un autre dialecte de l'Hindi oriental, parlé dans a 
region d’Aoudh {Ayodhyä} + c’est Le dialecte dans lequel furent composés 
la Padinnéatf de Muhammad Jäyasi (1540) et Je célèbre Rémdjan de Tulsi- 
Dâs C'est l'opmion avancée par Ahmed Shah dans son Introduction à 12 
traducuon angluse du Byek, et partagée en géneral par tous ceux qui consi- 
derent Je Bljak comme le “canon” des enseignements de Kabir Dans la 
Préface à son cdinon du texte de l'Adi-Granth, Sant-Kabtr, R.K Varma s'en 
uent à cette opimon La langue de Kabir, dans l'Adi-Granth serait de “Hindi 
onental” (purbt Inndi, ou Avadhi) 21 moins pour le fond, avec de très nom- 
breuses formes Penjabi et un mélange d’autres dialectes, tels que Bra et Khari 
Bok L'abondance des formes Penjabi pourrait s'expliquer dans Ie Granth, 
composé au Penjab en caracteres Gurumukhf (qui sert à noter le dialecte l'enjabi), 
mas elles sont encore tres nombreuses dans le Byek, qui inclut pourtant le 
fameux couplet 
“Mon langage est de l’est mul ne me comprend, + 
Celu-là me comprend, qu est tout-a-fat de l’est ”? 


Ce dohä se retrouve dans le manusent B de la Kabir Granthävali, (49, 5) où 1 
paraît interpolé (cf Appendice) Il a certainement beaucoup contnbue à l’opi- 
mon generalement admise que les poemes de Kabir ont ëte originellement 
composes en Avadhi Pourtant, 1l semble exagere de conclure, de ce seul 
“temoignage” que la langue de Kabir est un dialecte de Hindi onental Cer- 
tans critiques, qu ont davantage pris en consideration la Kabir Granthévah, 
ou l'influence des dialectes Penjabi et Râjasthâni est particuherement sensible, 
ont conteste cette opumion D’aucuns sont alles jusqu’à dire que la “langue de 
Kabir” etat du Râjasthâni Pour S K. Chattery,? la langue de Kabir est du 
Bra) (un dialecte de Hindi occidental, parle dans la region de Mathurä) 
melange d’elements Kosah (Hindi oriental) et d’anaenne Khari Bol (Hindui) 
Le fast est que les trois compilations anciennes des “Paroles” de Kabir 
tevelent un extraordinaire melange dualectal On constate que les formes 
Avadhi dominent dans le Byak, les formes Khan Boh (Hindi) dans l'Adi- 
Granth et le Bra} dans la Granthävah Mass, à l’inteneur d’un même OUVIASE> 


1 Bhak, 38 194 (ed. Püran Däs, Bombay S 2008, p 521) 
ft er gt ft sé af an 
ER À AE AE Et qu mu 
* Pharat Ki bhâjéem, p Go, Pharany érya bhasd aur hundi, p 198 
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on note des chfferences entre les s4khf et les pad, et même d’un pad à l’autre 
C'est pourquoi R C Shukla, dans son importante “Hhstorre de la Lattérature 
Hinde”, qualifie la langue de Kabir de “pot-pourre” ? Ily voit une sorte de jargon 
æuüfiael, en usage chez les Yogi et predicateurs itmérants de ce temps, et 
propose de l’appeler sädhukkar:” “jargon-de-sâdhu”” 

Cette opiuon a ete adoptée par la plupart des critiques modernes Elle 
est étajée d’une part sur le caractere même de l'œuvre de Kabir, d'autre 
part sur ce qu’on sat de letat lingwsuque dans l’Inde du Nord à son époque 
et à l’époque precédente Il est certain que Kabir fut un homme sans culture, 
sinon 1llettre, et qu'il ne pretencit jamais fure œuvre litterare 1l ne parlat 
que pour enseigner et convamcre La plus grande parte de son ®uvre est 
purement didactique, voire polemique, et, s’il est souvent poste, c’est en quelque 
sorte malgre lu, quand 1l est entraîne par Ja chaleur de ses convictions et la force 
de son amour pour Rém On sait d’autre part qu'il fut, lut aussi, un predicateur 
sünerant, et visita les provinces de l’ouest, en particulier le Penjab 

À Pepoque de Kabir, c’est-à dire dans la 2ème morné du r5eme siecle, 
la langue Braj, qui allut devenur le principal vehicule de la devotion kmshnaite, 
n'avait pas encore conquus une place importante dans la litterature vernaculaire 
Au Râjasthân comcdaent les deux langues 1ssues du Sruraseni Apabhramsa, 
Dingal (ancien Râyasthänf) à l’ouest, et Prngal (Braj) a l’est, mais, à l'epoque, 
le Dingal domunait nettement le Pmgal Les Néth-Yogi, particulierement nom- 
breux au Râjasthân et au Penjab, uuhsment je Dingal, mêle de Penyabi, de 
Khari Boli et d’Apabhramsa (la langue des Siddha bouddhistes) D'autre part, 

avant Kabîr, beaucoup de Sufr, paruculerement repandus dans les provinces 
du Sindh et du Penjab, avæent utilise le dialecte Hindui, mêle de Penjabi 
et de vocabulure arabe et persan Les Sant mäârathes Nâmdey et Trilocan, 
predecesseurs de Kabir, ont aussi compose dans ce dialecte quelques hymnes 
conserves dans l’Adi-Granth Les Sant ocadentaux Sadhnâ et Beni (probable- 
ment fin du r4eme siecle) dont quelques poemes apparaissent aussi dans le 
Granth, emploient un langage analogue De même pour Ramêânand, le Guru 
suppose de Kabir, dont un hymne est conserve dans le Granth, et où les cantem- 
porans de Kabir, les Sant Senâ, Pipä et Râ-Dâs, comme lin originaires d'une 
province onentale leur langage ne duffere pas sensiblement de celus des 
Nath et des Sfi, tous parlent une langue composite de type occidental dont 
le Hindut forme la base Cependant, les formes Rayasthâni sont partculiere- 
ment nombreuses chez les Néth-Vogi, les termes arabes et persans chez les 
Suft On peut donc supposer, avec quelque vraisemblance, que Kabir leur a 
emprunte cette langue relgieuse populure, sorte de “lngua franca” des pre- 
dicateurs ambulants 


dei Frt-gt nr, 
3 Hindl sâhutya RA ithôs, Benares, S 2002 (1945), p 98 
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Outre son excellente conservation, le texte de l'Adi-Granth an donc des 
chances d'être le plus authentique, du moins en ce qui concerne la langue. 
L’abondance des formes Braj dans Ja Kabfr Granthérall est suspecte Mais, 
date du manusent À étant douteuse, 1l se peut que le texte ait sub des remaniée 
ments sous l'influence de la httérature krishnalte en Bray Kabir, en effet, 
en tant que disciple, direct ou indirect, de RâmAnand, a dû être très tôt considéré 
comme un Bhakfa tassrara : 1l est mentionné comme tel dans la Phakta-mlf 
de Nabhäji (1585), un ouvrage Kaëtr-Panthf, Kabir-Kasauft inclut une biographie 
légendaire de Kabir, ou celui-c1 est representé comme le fils d'une veuve 
brahmane, adopté par des Fulihd (usserands musulmans) de Bénarès Les 
tres nombreuses irrégulantés métriques que l'on releve dans la Granthäralf, 
s1 elles ne sont pas dues à Ja négligence des copistes, peuvent s'expliquer pré- 
aisément par Ces remanmements dialectaux Le manusenit DB, daté, comme 
nous Pavons vu, de 1824, inclut un doké (36, 5) où Kabir est expressément com- 
paré aux Sant du pays Bray, qui désignent 1 les Bhakta krishnaïtes 
Un autre point qu'il convient de noter, et qua explique jusqu'à un certain 
point cet extraordinaire ‘‘pot-pourn” dialectal, c'est le talent de polémuste 
de Kabir, sa virtuosité dans l'art de s'adapter à son public et d’emprunter Je 
jargon de ses adversaires On constate que ces variations sont particuhèrement 
marquées dans les pad, Le style, et parfois la langue, varant avec le genre de 
chaque strophe et sa destination ceux-c1 sont souvent indiqués dans l’incipit, 
qui consutue en même temps le “refran” ({ek) La Kabir Granthâvali offre 
mant exemple de ces pastiches Nous en donnons 1x deux exemples dans 
le premier (pad 255, correspondant à Adi-Granth, Asä 17), Kabir prend à 
parti le Oazs et le Afulla , dans le deuxieme (pad 60), 11 s’adresse à l'AvadhA, 
qu est le Nâfh-Vogt : 


stat gra ef dur af nf mat 
ER Hentr QiÉ Nù, JEU AU AT ATEN Êe 


ag arafe dr et efen, x Ki EU 
af dr get € 4 Mt a À TN 
nr wû Pen gt, met fur à Et 
rrafe enè ge fee siiaft, à fe st At 
een fente ace fe fan à, a ail fe tal 
enr onfr ef æ ont, aa EE fre at nl 
A qe a Afc AT, HA À AU HT 
mé ete Pre fosaté, er #4 mat qe n 


© Erntr, ta parole n'est pas juste ! 
Nous, nous sommes les pauvres serviteurs de Dieu, mass toi, tu recherches 
la gloire ! (fek) 
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Mais le Seigneur Allah est le Maître de la Religion, et il n’a pas ordonné 
d’opprimer les misérables, 
Ton Murshid et ton Pir, dis-moi, d’où sont-ils venus ? 


Tu observes le’Ramazän et tu récites des prières, mais, par la Kaïmd, 
on m'obtient pas le ciel: 

Celui qui connaît (Dieu) par Expérience, celui-là possède en son âme 
soixante-dix Kaaba ! 


Reconmais le Seigneur, ouvre ton âme à la compassion, modère ton orgueil, 
Quand tu connaîtras le Seigneur, en te connaissant toi-même, alors tu 
auras gagné le Paradis ! 


Un est le limon et il prend des formes multiples, mais le Brakmgn 
est présent en toutes, 

Dit Kabir, alors tu ne te saucieras plus du Paradis et tu te 
complairas dans l'Enfer même } 


ag, SR GT À TL 
at re arf fc eff, ane à dé aruuèmu 


Fe te Né GMRENX, GUN MA EU ETTU ER 


© Avadhà, le (vrai) Vogi est séparé du monde, 
Xi fait sa Mudré de la Nirah et son sifflet de la Surati, le son de PAnahad 
cesse de résonner {rek). 


11 demeure dans le “ciel” et ne regarde pas le monde, à est assis sur Je 
siège de la Conscience, 
Sans quirier sa posture, 1l s'élève au firmament et boit le délicieux Nectar, 


Le Yogi porte extérieurement un froc [d’ascète] mais dans son âme il 
contemple le miroir, 

Des mille, des vingt-et-un et des six, 1l à composé son fl, et il a enfilé 
le Paradis et la maîtrisé. 


Ji a brûlé son corps dans le Feu du Brahman et il resté éveillé au confluent 
de la Trikuti : 
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Dit Kabir, tel est le Roi des Yegi, qui s’est immergé dans le Sahaj-fänya. 


L’accumulation des termes er des metaphores empruntes au langage du 
Hatha-Voga est 1a délberee, en vue de produrre un certan effet Mas l'in 
fluence de ces doctrines se fat senur dans toute l’œuvre de Kabir, et parti- 
culerement dans la Kabir Granthâvali L'usage que fat Kabiîr du vocabulaire, 
et des metaphores des Nâtñ-Vogf et aussi de leurs “paradoxes”, sfabdnsi, 
a beaucoup contnbue a sa reputation d’auteur obscur, et pose de duiales 
problemes d'interpretanon Les termes techniques dont Kabir fut usage 
sont en general bien connus 1ls appartiennent au Yoga tantrique, tel qu'il 
fut prauque par les Siddha bouddiustes, dit Varayénit pus par les Yogi 
sivaites de la secte des Nath, plus connus sous le nom de Kénphata-Yogi, 
à cause de leurs oreilles percees d’un anneau (mudrd) S1 la dependance de 
Kabîr vis-à-vis de ces Siddha et de ces Yopi n’a pas éte plus tôt muse en 
Jumuere, c'est que la tradition communement acceptee dans l'Inde du Nord 
voit surtout en Kabir un &hakta Rémänand Cette fikation, qu fat de Kabîr 
et des Sant du Nord les hentiers lontains des S:ddha bouddhistes, par l'in- 
termediare des Néfh-Yogi, a ete solidement établie par les travaux recents 
de HP Dvnedi® P Chaturvedif et DV Bharat * Dans le probleme con- 

troverse des ongnes de Kabîr, que certains ont pretendu hindou et d'autres 
musulman, l’hypothese avancee par HP Drvnedi, d'apres laquelle la famulle 
du ulähä Kabir auraut appartenu à l’une des nombreuses sectes de Yogf 
Qou Fugi) manes (grhasthi) recemment convertie a l'Islam, réunit le maximum 
de probabihtes Il ne fat pas de doute, en tous cas, que Kabir ju-même, 
qui a donne au “‘Santsme” de l'Inde du Nord sa forme et son elan, etat 
ampregne des doctnnes esoterques des Néth-Yopi 

La comparaison de la Kabir-Granthävali avec les ecrits des Néfh, con- 
serves dans divers ouvrages en fundi et en apabkramsa, et plus récemment 
dans les Gorakh Bänf, (une compilation d’ecnits en handi, attribues à Gorakh 
et à d’autres guru de la secte) est extrêmement interessante et facite beaucoup 
l'intelligence du texte de Kabir Celui-a, en effet parait avoir emprunte äcette 
Litterature non seulement beaucoup de termes et de symboles, mas aussi des pro- 
cedés de style, et même certains themes d’msprraton H.P Duvedi a montre 
que la entique virulente des brahmanes, des imsnruuons brahmariques, et de 
lPidolâtrnie populare était bien dans la tradiuon des Siddha et des Nüth-Yogt 
Dans l’ensemble, pourtant, la parente de Kabir avec la tradiuion du Hatha- 


4 Le Vayrayäna (“VEhicule du Diamant”) est le nom généralement donné su Bouddiusme 
tantnique, ML Ehsde (Le Yoga, Pans 1954 p 206) esume que le Vorayéna * a fait son sppanuon 
au début du IVe mècie et a atteint son plern essor dans le VIIIS siècle” 

* HP. Dove, ep at, Ath 1omprodfy, Alababad 1950 

9 P Charurvedu, op ar, aussi Uricot bfuérar mem sanr-parampars, Allahabad S 2008 (1981) 

“DV Btaran, Sidfie-rdhurye, Alaibabad 1955 

Ÿ Publié avec commentare par P.D Barthwal, Alababad 1946. 
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Yoga est surtout formelle Comme eux, 1l fuit très largement usage d’un 
jangage secret, métaphonque et à double sens, sorte de “langage cluffré”, 
correspondant à la sandhd-bhdsd (ou sandhyd-bhâsd) des textes tantriques, et 
paruculierement des Siddhäcarya bouddiustes Le terme ne se trouve pas 
dans Kabir, mus DV Bharau a enus l'opimion que, par “purbi bol, Kabir 
entendait précisement sandhä bhésé,! cette hypothese, qui permettrait 
d'expliquer le fameux dohd cite plus haur, est assez séduisante À propos de 
ce langage, M Elade dit “La sandhyé-bhôäsä veut cacher la doctrine aux 
non-uuués, mas surtout projeter le yogn dans la situauon paradoxale incis- 
pensable a son entrainement spirituel La polyvalence sémantique des mots 
fit par subsutuer l'équvoque au systeme courant de reference, mhérent 
à tout langage usuel. cette destrucuon du langage contnbue, elle aussi à 
“bnser” l'Umvers profane et à le remplacer par un Univers à mveaux 
convertibles et ntegrables ”? à 
Dans les œuvres de Kabir, les symboles utilises sont en general fes mêmes 
que dans la tradition des Nâth et des Siddha Pourtant, chez Kabir, et les 
Sant qui l'ont suivi, on constate une grande confuston dans ce domaine, le 
même symbole sigmifant tour à tour des choses differentes, et souvent opposées 
R K Varma, a donne une hste de ces termes, dont chacun revêt tour à tour 
des sens divers Cette confusion des termes tent sans doute à un certan vague 
doctrinal, caracteristique des ecoles de Bhakt, et en paruculer des Sant— 
mas plus encore à l'usage même que Kabir entend fae de ce langage Pour 
lu: en effet 11 s’agit beaucoup momns de cacher aux non-wutes le sens ventable 
de ses paroles que de “projeter le yogin (ou le Sani) dans une situation pata- 
doxale” Ceci est confirme par le tres large usage qu'il fat des ‘“‘Paradoxes” 
(ultabânsi}, eux-mêmes empruntes a la tradition des Nüth, et dont la Kabir- 
Granthâvah offre mamt exemple, plus particulierement dans les pad, mais 
aussi dans les sakhf (v par ex 4,5-10, 5, 45-46, 58, 3-4) P D Barthwal 
ansiste sur la difference quu separe les wltabänsf de Kabir de la sandhyd-bhäsé 
ds Sie TR vétchéns 8 Ramzy à pires vhhule hr Cerdhyé- 
bhés@ 1s mot In the uftabäns, the apparent meaning wluch 15 usually an 
oppose representauon of the actual behaviour or order of things, 1s sumply 
a means of starthng the hearer and render him recepüve to the real and mdden 
meaning auned at “# Assez souvent, 1l n’y a pas à proprement parler de “double 
sens” dans ces “paradoxes” toute leur valeur d'expression est dans le para- 
doxe meme, au moyen duquel Kabîr cherche à suggerer un etat ou un Être 
ancffable (par ex “le Lotus qui fleunt sans fleur,” s4 5, 5-6) Dans la plupart 
des cas, cependant, al est possible d'attribuer à chacun des termes un sens 


12 DV Bhsrat, oper, p 44748, 

* M. Elude, op ar p 252 

*RK. Varms, Sant Kabïr, p 165 190. 
“PD Barthwal, op af, p 301 
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particulier, comme l'ont fut regukerement les commentateurs de Kabir Le 
“ langage intentonnel” se mele le plus souvent au paradoxe, comme dans la 


Lttérature Nath-panth 


“O Avadhf, refléclus à cette Sagesse-là 
Ceux qu sont montes dans la barque se sont noyes au plus profond, 
ceux qui etaient sans-support ont traverse (fek) 


Ceux qui marchant à l'aventure ont atteint la ville, ceux qui suvaient 


le chemin se sont perdus, 
D'une seule chaine, tous sont hes qui est pnisonmer et qu est hbre ? 


Ceux qui etaient entrés dans le temple ont éte trempés, ceux qui étaient 


restes dehors sont restes secs, 
Ceux qu ont eté frappes de Ia Fleche sont dans l’allégresse, ceux qu 


ont éte epargnes sont dans la douleur, 


Ceux qui sont privés d'yeux voient le monde entier, et ceux qui ont des 
yeux sont aveugles (K. Gr pad 175) 


PD Barthwal commente ans: le passage 


“Those who chmbed the boat (different deities), they are drowned 1n 
the deep (world) but the supportless saled to the shore (lberatuon} 


Those who hyked vwaithout a track, they reached the town (Godhood), 
they that walked the path (superstitions, traditions) were loored (oF their 


spintual virtues) 
All are bound in one rope (Mäyä) whom to call free and whom bound ? 


Those who entered the house (Godhood), they got wet on all sides (with 
Gods love) Those who remaned outside are dry 

Happy are they, that are struck with the dart (the teacher s anstrucuon 
or spinitual Jonging), muserable are theÿ that are not pierced by 21 

The blind (who has closed lus eyes to the world) secs all, but men with 
eyes sec not at all'1 


L'interprétauon de Barthwal est certainement juste dans [ ensemble, mas 
1 clur que cest une interprétauon, et que certains termes pourraent Etre 
entendus différemment. La sigruficauon essentelle du passage réside prin- 


2 Darthonl, ep air, PD. 244 45 
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cpalement (mais non-uniquement) dans le paradove, et l'on pourrait, dans 
un autre contexte, l'interpreter comme un développement sur le theme : 
“Les prenuers seront les dermers” 

Nous avons dit que ce$ ultabänst constituent un emprunt à la Litterature 
des Né&th-Yog Non seulement Kabir a emprunté aux Néh, mas 1l les a par- 
fois plagiés, 1l est alle jusqu’à s’attribue des pad enuers! La connassance 
des doctrines du Harha-Voga, de son vocabulaire et des ses symboles, est donc 
nécessaure pour elucider maint texte de Kabir Pourtant, la comparaison des 
“Paroles” de Kabîr avec les textes du Yoga tantnique, si elle éclaire le probleme, 
ne le résoud pas pour autant C’est qu’en effet, les termes techniques du 
Hatha-yoga prennent souvent, chez Kabir, un tout autre sens que leur sens 
traditionnel Dejà les prauques du Yoga tantrique, en passant des Siddha 
bouddlustes aux Nâth sivaïtes, s'étuent considerablement modifiées Mat- 
syendra, le fondateur mytluque de la secte, et le célèbre Gorakh font figure de 
teformateurs Dans les écnts qui lui sont attibues, Gorakh apparaît opposé, 
en general, à toutes les pratiques exterieures Il condamne le culte des divimites 
imagunaires aussi bien que les distinctions de caste, et precomse le detachement 
effectif, la chastete et la sobnete Il prêche une sorte de Yoga internonsé, sa 
sédhand se redusant au contrôle des souffles (prânéyäm), qui confère la maîtrise 
de toutes les puissances corporelles et psychiques, en vue de l’acces à un état 

supra-conscent de “non-conchtionnement” ou spontaneite pure, gage d’im- 
mortahte Cet etat, qu'il appelle Sahæ, est regulierement decrit en tèrmes 
paradoxaux, comme un “pays” mystérieux, qu est le royaume de l'absurde 
Ce “pays” est situe non à l’exténeur, mais à l mteneur du corps humain, plus 
exactement dans la “Caverne du Vide”, qu est censee occuper le sixieme cakra 
ou sahasra-dal (Lotus aux 1000 petales), au sommet du crâne La sédhané de 
Gorakh et des Näth se developpe ainsi dans une sorte de paradoxe continu, 
tant verbal qu'deologique, chaque terme emprunté 2 la tradition tantrique 
étant pns dans un sens ambigu 

La xédhanä de Garakb n’en reste pas moins 10 pur Vase, où Je sentiment et 
la dévotion ne jouent pratiquement aucun rôle on ne trouve pas trace chez lui 
de ce culte enthousiaste que les Varayänt bouddinstes vouaent à Bhagavatt 
Pro, identifie à la Sakf Chez Kabîr, au contraire, la Bhakts joue un rôle 
puamordial S'il se rapproche des Yogf par son refus de toute revélation esoterique 
et le prmat accordé à l'experience interieure (Paracé) sur tout autre mode 
de connaæssance, par son atutude relhgieuse, au contrare, 1l est beaucoup plus 
proche des Sÿfi musulmans et des Bhakfa vasnara, et 1l conçoit farac4 
(panicay, de la ra ne « regarder, fixer) à la fors comme Experience d’unite, 
et Vision de Dieu La sâdhan& qu'il precomse est essentiellement basée sur 
Vamour, prem bhakt: En fax, 1 n’a cesse de s'opposer aux theones de Gorakh 


LP Chaturve, op ot p 216, note 1, donne Les références de ces emprunts 
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et des N&th-Yogt, tout en parlant volontiers leur langage S'il emprunte leur 
vocabulare c’est atec une grande liberté, donnant souvent aux termes un autre 
sens, non-tradinonnel, quelquefors plus proche du sens priminf, et en les 
assocrant pêle-mêle avec d’autres termes d'ongme dnerse I} est évident 
que Kabir ne prend pas au senieux les doctrines des Näfh-Vogi, même lorsqu'il 
paraît les inuter, et qu'il connaît beaucoup mieux leur langage que le fond de 
leurs doctrines Cependant, même lorsque ces termes sont pns dans un sens 
non-technique, leur emploi demeure “intentonnel”* et Je sens esoterique est 
toujours plus ou moins implique . on a souvent l'impression que sa pensee se 
developpe sur deux plans, celui de la Bhakir et celui du Yoga, et que tantôt 
le bhakta s'exprime en yogi, tantôt le ogi interprete dans son langage l'expé- 
nence du bhakta On aboutit ans: à une extraordinawre confusion des termes, 
le sens yoguique n'ayant plus qu’une valeur relative et provisoire, tendant a 
suggerer une realté d'ordre moral ou mystique De plus, les termes propres 
au Hatha-Yoga sont constamment melanges a d’autres empruntes au fond 
commun de l'indowusme, vorre à l'Islam - 
L'eclecusme qu caractense le vocabulaire relgeux de Kabiîr est partui- 
culherement frappant dans le choix des mots qui designent Dieu, l’Absolu 2n- 
effable qu est le terme de sa sédhanä On trouve d’abord toute une sertie 
d’appellanons vishnowutes * Rôm, Han, Gobind, Kesao, Murërs etc Par la, 
Kabir se rapproche des bhakta raisnava, auxquels 1l temoigne affection et res- 
pect, sans pour cela s'identifier avec eux En general, 1 prefère au terme de 
bhagat (devot) cel de zan, band: ou dûs (serviteur) S'il fait volontiers l’eloge 
de la Bhakts ‘qui n’est pas pour Les Jâches”, dit-il, la doctrine des avatér, 
chere au vishnouites, est toujours mee La Bhaktr dont 1l s’agit s’adresse directe- 
ment à la Reahte suprême on pourrait parler de mrguna bhaktr, s1 la notion 
n’etat pas contradictowe Mais Kabîr hu-même ne s’est jamas donne pour 
mreuni, et par Bhaktr 1l entend non pas “devotion” dans le sens ou l’entendent 
les vishnouites, mais simplement “amour” (prem) dans le sens ou l’entendent 
les Süfri 
Cette même Reahte (ou Personne ?}) qui est au centre de la sédhanä de 
Kabîr est souvent designee par une vaneté de termes exprunant $4 nature trans- 
cendante ou ineffable, ou encore l'un de ses atinbuts Quelques-uns sont des 
termes islamiques, arabes ou persans Afah, Khudä, Karim, Hazrat, Emr, 
Pir; d'autres encore se rattachent à la tradition vedantuique Ce sont, soit des 
épithetes nepanfs, tels que A/akk, Nirdkär, Nirgun, Anant, Gundut, soit des 
notions plulosopluques comme Brakmen, Tat (fattva), Paramatattoa, Atmnô, 
Purus, Ap (le Soi) Keval (le Seul), Sér (V’Essence) D'autres noms encore 
désignent l'Absolu par l'un des ses “artnbuts”’ posihfs. Gyéxz (Sagesse), Püré 


+ Sur 2 pounon philosophique et relmeuse de Kabir, cf. l'Introduchon aux “Paroles de 
Fabtr” (UNESCO}. (à paraître) 
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(Plénitude), Ek (Un, unutc), Sc (Vras, vente), Amré (ambroise, Etermité), 
Jyotr (Lurmère), auxquels 11 faut ajouter deux termes paruculers aux Néfk 
et aux Sant  Nirayan (le Pur) et Saiguru (le Parfait Guru) On trouve encore 
des termes empruntes au langage du Hatha-Yoga, employés comme équivalents 
de Brahrran Sabda, Anahad, Saha, Sfnya, Unman, Gagan, Surah etc. Le 
sens prés de ces termes n’est pas facile À elucider, et nous avons généralement 
preféré les conserver tels quels dans la traducuon On trouvera quelques pre- 
sions à ce sujet dans la NOTE PRÉLIMINAIRE qu fat suite à cette intro- 
duction 
Le texte donne en regard de la traduction est cel de S S Das (Kabir 
Granthävah, Kâ$i, 5eme ed S 2011 (1954) L’edition contient un assez grand 
nombre de lectures fautives, que nous nous sommes efforcés de corriger, en 
venfant sur les deux manusents Beaucoup de coupures erronées ont aussi 
été corngées Il reste cependant quelques passages où le texte paraît peu sûr 
ceci a ete indique en note Dans l'édinon de S S Das, les variantes et addruions 
du manuscnt B sont indiquees en note au bas des pages Lorsque ces variantes 
n'wfluent pas sur le sens, nous n’en avons pas tenu compte, le manusent À 
etant dans l’ensemble, plus sûr Quant aux sékln supplementaires imtercalés 
dans le manuscrit B, le texte et la traduction en sont donnes en APPENDICE, 
avec les numeros qu'ils portent dans ce meme manusent Les numeros entre 
crochets dans le corps de la traduction (ms A), se refèrent aux passages 
antercalés dans B 
Les multples difficultes ec particularités du texte reudaent la tâche du 
traducteur souvent hasardeuse Pour elucader les passages les plus épineux, 
nous avons pu recourir à l’aide preceuse de Dr HP Duedi, chef du ‘Hindi 
Department” de l‘'Umversité hindoue de Benares, et specialiste de la ltte- 
rature bands pre-classique, et nous tenons à lu en exprimer 1a notre reconnaus- 
sance Ce travail consutue un prenuer effort pour presenter dans une langue 
europeenne une traduction criuque d’un texte de Kabir L'interét même du 
teste, et la personnalite de l'auteur nous a paru mériter cet effort Malgre les 
smperfecuons de ce travail, nous esperons qu’il pourra contnbuer en quelque 
mesure à reveler aux indrarustes, français et etrangers, la véritable personnalite 
de ce grand mystique et reformateur religieux, dont l'influence, dans l'Inde 
du Nord, ne le cede qu'a celle de Tulsi-Däs, le célebre auteur du Rémdyan 
himdi Nous esperons aussi que lattention des chercheurs sera attree vers 
une époque-charmere, encore assez mal connue, de 1 histoire rehgieuse de 
Pinde du Nord, qui a vu la nassance et le developpement des hiteratures 
vernaculares 


(Bénares, 12 fevrier 1957) 


